
Cliché de la BT à pa raître ; « La bière » 

St no11s voulon s cl isrn tPI' uti le111ent d 11 r endemen t 
scolaire, il fau t q111• nous soyons cl 'accord , ù l'or i­
gin e, sur la qmliité du produit 1lés1ré. C~tte notion 
est néressa.iremen t pri mnnliu Ir <'l ln premièl'e Cam 
mission devra en dbc111er 1011,;uement avan t le 
Congr ès dans les Gl'oupe~. 

Les condit ions clc> sc111is, le~ 1• 11grais, l'h umidité 
P( les façon s 1.:IJl(Utn]e-; Ill' SC'J'nll( f\;JS Jes JllÔ111 PS 

selon que n o11s 'oulonR produire clnm; notre champ 
de lu. paille ou ciu ;.;r<iill. :'\a,, sotlr' i ~, nos ou tils et 
nos u1étlwtles diffén.:n111l en clns:-.r selon que nous 
youlons seulem •nt cn:-ei:;ncr de" tedmiques - la 
paille du hlc - 011 f111111~·r J'lto111111I' l'i Il' 1·i10,1 t-'11 -
le g rain qui noun1 r a puis lèlcrn. 

Nou i,i avon s tracé le:> grandes lig11 e:-1 de cr qui• 
nous croyons devoir rire> Ir p ro~r : 1ntmr di· r P1Hlr-
111ent de !'Ecole '.\Ioderne. 

li nous fout rm1 i111l•11;11it .... ,. f11111'lio11 riP 1·t> rPll­
rlenlPnl, :iborrln J'(•t11rle cl l:i rlrn:\it>me qurstion : 
f,1•s c1111rlit1n 11 ., 1/'111111;1111r11fio11 d1• ri' re11rle111cnl. 

Lorsque le Directen t· cle l'U:;ine 1eu L améliorer le 
rendemenl. tir sn rhuinc, il 1H: part ja111flis cle consi­
dér ations a p rior !, m:iis i l s'applique it résou dr e le 
pr ohll'111P, oh1ect i.eme11l LeC'l1111qucrncnt, méth otli­
quem en l, san s négl iger n i mè·mc sou s-esti rn C> t' un 
quelconque des f>lémrnts. 

a) il l ui, faut la m111ièrc !Jre1nière, répondant par­
faiteine11t à l 'article qu'il veu t. [J!'Otl11ire. Il sait, par 
exp r r ienre, flu 'unc mar ièn~ prrmière défectueuse ne 
peul CJ Ue ~usci ter clcs 1ualfaçon s, dC's retards dan s 
fa production. dPs ;irridenls, rlonr 1111 prix dr 
revient plus élevé, et e11 défin itive le mécontement 
des clien ts qui n'ont pas le produi t parfaiL souhaité. 

On serait. élonn é - et cette constatation devr a it 
nous êtrr un enseignement - d es soins perma nen ts 
que les chefs d 'en tr eprise par len t ü la matièr e pr e­
m ièr e qu' ils travaillen t. Ils préfèl'en t. parfois su s­
pendre le11r produciion que d'usin er des m atéria ux 

') 

Pour. le 
prochain congrès 
de Bordeaux 

11 

les conditions 
d'oméliorotion 
du rendement 

scolaire 
irnpropres aux opérations qu 'on devr a leur faire 
su bir. 

h) Au/.r p souci ]Jrimordial : les locaux 
L'industr iel a fait ou fait faire les études sur les 

outils et les machines dont il aura besoin . Il peut 
en d éterminer l 'importance selon le chiffre d 'af­
fa ires qu'il se pr opose d 'atteindre et les capitaux 
ùonf i l dispose. Tout cela détenniné, il r echerche 
un local convenable permettan t l'installation r a tion­
nelle des machines et l'organisat ion méthodiq\1e du 
t ra\'ail. 

Tettll qu'il rn:· trouv., pas de local convenable, il 
ne C'Ommande pas son matériel. Il ne commettra 
jamais l'hérésie technique de s'installer à la hate 
dan s des constructions où ne seront. r emplies aucune 
<l es conditions indispensables tl 'une bonne activité. 
lL sait qu e le manque de place, la m auvaise dispo­
~i tion de l' installation, l'en tassement des machines 
et dr~ ouvriers, un mauvais écla.irage, le froirl 
excessif et l a chaleur anormale influent dirC>cli>ment. 
d'1111r façon dPric:ive sur le rrnd<'m"nt et son1 causes 
d'i nsuffisances et d'échecs. 

Et dan s l a pratique, l es installation s r ationnelles 
récentes se distinguent toujours d es vieilles entre­
p1 i~tfü par ce souci majeur de prévoir des locaux 
facteurs d'installation s favorables a u tr avail pro­
d uctif. 

c) Quand il a le local, l'inrlustriel achète /.es mo­
rhines, les plus perfectionnées et les p lus a déquates 
au t ravail qu'il veu t réaliser. 

Entre deux machines, il clwisira toujour s celle 
qui produit le plus rapidement et aux moindres 
fra is, le m eilleur article. 

d) En m ême temps que des machines, l ' i ndustr iel 
se préor cupe dn v·ersonn el de dfrection, de m aitrise 
ou subalterne qu'i l aur a à employer. Il soigne le~r 
spécia lisation, il forme , si n écessaire, l es spécia­
listes indispensahle::i, il tend à éliminer les tftc}le-
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rons interchangeables dont la n1uchine fait bieu ::;ou­
vent l'économle, mais ne cra.lnt pas d'accorder de:; 
avantages substantiels à tous les employés, à quel­
que échelon qu ' ils soient, qui savent apporter, eux 
aussi, la part du maître et tirer des matériaux et 
des machines dans les locaux adéquats, le maximum 
de profit. 

e) Mais le même industriel ne se contente pas 
ue produire dans les meilleures conditions. IL veut 
assurer â ses articles le rna.rimwn de vente et. ù 
cet effet, il est obligé : 
- de se tenir n.u courant de Ioules les entreprises 

et de toutes les techniques connexes qui sont 
susceptible!:! d 'influer en bien , mais souvent en 
mal aussi, sur son travail : 
de se préoccuper des articles qu' il livre au mar­
ché et qu'il doit suivre jusqne chez l 'usager. 

f) Il ne pense cl 'ailleurs pas que les conditions 
optimum ainsi réalisées puissent être éternellement 
valables cl qu'il suffise de faire tourner les ma­
chines. 

li sait pa1· expérience que la vie llloùcrne évol uc 
ù un r ythme accéléré, que, d'une part, les besoins 
des hommes sont mobil es Pl capricieux et que. 
d'autre part, les inventions nouvelles sont suscep­
tibles de rompre à tout instant l'équ ilibre technique 
et commercial auquel il s'était appliqué d 'atteindre. 

Alors le chef d'entreprise rest<:> aux aguets, amé­
liorant sans cesse machines et installations, profi­
tant des réalisations nouvelles pour produire ù 
<'haque moment l'arti cle désiré par la clientèle et 
en évitant comme le pire danger le décalage qm 
condamne irrémédiablement les plus belles réali ­
sations. 

©®© 
Nous allons tàcher d'être de bon:; chefs d'entre 

prises, soucieux du rendement optimum tel que nous 
l'avons prévu et défini, et bien décidés à dépasser 
comme désuètes et dangereuses les considérations 
particulières qui voudraient faire croire que l'entre 
prise Education est régie selo11 des normes intel­
lectuelles et sociales diflérenles de celles que nous 
venons de rechercher. 

Nous serons, li\ aussi, in1µ iluynblen1ent objecti1'1' 
Pt rf\t1onnels 

©®© 

1° Qualité <les ma/ériaiu : Elle peut nous valoir 
iL elle seule un i•apport spécial cle Io plus haute 
importance. 

Nous auron::; ù dénoncer tl'aboi·d le sophisme 
courant dont leR parents eux-111ênies Ront souvent 
les victimes. "L'intelligence, nous dira t -on, n'est 
pas rn1e question ùe dasse, ni de santé ; de bonnes 
méthodes sont valables pour tous ; la qualité du 
matéri·au apparaît ici coinrne ::;econdaire. ,, 

Cela est faux, et nou!' devon:;, nous, éducateurs, 
apporter des exemples nomb1·eux montrant au con­
f 1·aire, lumineusement : 
- que l 'enfant malingre. n1al al i111e11lé, dans un mi ­

lieu qui ne lui est pas pl'Opice, est handicapé i1 
!'Ecole et, plus tard, dans la vie; 

- rrue Je sommeil, le repos, les conditions de loge­
ll)ent se répercutent su i· l'aplil udc :'1 profiler de 
notre enseignement : 
que la santé est également p1·i11101·dütle la santé 
physiologique et aussi la santé ps~ chique et 
morale. 

_\. tel point que, tout comme l' industriel, nous 
augmentons automatiquement IP rendement de no-

ti·e école, nous nous évitom, <les déboires el du 
malentendus en améliornnt la qualité du matériau 
enfant qu'on nous livre. 

Il nous faudra étudie!' de lrès p l'ès les conditions 
de cette amélioration : 
- condition des parents, sal a i l'e~ t't vie nol'maux ; 
- Logement; 
-- Alimentation ; 

Soins; 
repos; 

- Formation affective, fa111iliale, ,.;ociale, coopé­
mtive. 
Des reven<licatious très nette:; devraient clore ce 

rnpporti susceptibles de poser d'une façon claire 
le pt'Ob ème devant: 
- tes éducateurs, qui 11e s'en rendcn t pas toujourn 

compte; 
les parents, qui l ' ignorent dava11lage encore; 

- les pouvoirs pl1blics qui, comme toute bureau­
cratie, sont insensibles il ces questions de ren­
dement et sont hostiles it tout changement des 
normes de t118.vail. 

2° [,es locaux : 
On croit encore lrnp qu' uu bon iusLiluleur, eu 

possession d'une bonne méthode peut enseigner it 
n'importe quel nombre d'enfants, dans n'importe 
quels locaux. 

Si les parents et les étlucai.eurs étaient un tant 
soit peu conscient!" de l'interdépenda11ce ùonl se 
préoccupe, en premier lieu l'industriel ils ne tolè­
reraient pas l'indigence, pÔm· ne pus dire plus, où 
tant d'écoles sont condamnées au jourù 'hui à fonc-
tionner. · 

Il nous faut itL aussi, par des exe111ple::;, qui iie 
manquent pas, hélas 1 populariser cette notion fa­
milière aux industri.els, qu'aucun travail renÎable 
u e peut être effectue dans des locaux qm ne per­
mettent ni ! 'installation du matériel et des outils, 
ni le travail effectif des enfants, ui même la santr 
des élèves et des maitres. 

Des normes, au-dessous desqudles le:; locauJ.. ne 
~auraient être occupés, seront définies objectivf'­
nient, après enquête dans les milieux autorisés. 

Nous avions, IL Cannes, rn1 grand dépôt d 'éditions 
dan:; une mai!:!Oll tfui se lézarde et que les services 
municipaux ont jugé inhabitable. On a évacué les 
locataires, et on nous a mis en demeure nou;; 
aussi, de nous installer ailleurs. ' 

Le danger physiologique. mornl et social est aussi 
g.rand, il est aussi illl!llinent pour une lal'ge propor-
11011 des locaux scolaires. Il faltt les raire évacuer 
f't,. pour cela, construire d' urgence les locaux uéces­
su1res. 

Pl'o!Jlèrne de !Judgel, J.H'UlJ lèu1c ÙL' gOU\CJ'IH'llleul. 
:\!ab l'Edueation tout entiè1·e n'est-elle pas problème 
de budget et de goun~rnement? On réscrnrlrn ('t>S prn­
hlèines dans la mesure où les usagers eux-mêmes, 
parents et éducateurs, l'exigeront. 

Le. travail 9ue noua terons devru µrepal'e1 des 
~ol ul1.ons radicales sans lcsque,les, il ne faudra 
Jamais nous lasse1· cle le dire, il sera toujours vain 
et trompeur de parler de réforme scolaire et d'ave­
nit· ctùturel démocratique. 

3u Dans ces locm1x, il 11uu~ faut ile~ uuli/s cles 
//la chines, le matériel de I ravail cl ont UOllS aurons 
fi fail'e l'inve11tail'e très précis, selon les elasses cf 
les degrés. 

Et c'est même, co111u1e pou1· I ' iudustl'iel eu foue­
t ion de ! 'équipement lJlli sera jugé iuùispc1;sable que 
devront. être calculées les normes de constrnction et 
u 'organisation des locaux scolaires. 

Et nous aurons à populariser ensuite cette réalité : 
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Pour que enfant :- et maitres puissent travailler 
normo.lemeut, avec un rendement optimum, il fau1 
tel et tel outillage el équipement. En conséquence, 
les locaux doivent nécessairement présenter les 
normes que nous aul'Ons jugées indispensables. 

4° L • Ecol.e trava'llle, non pas du matériau i11erte, 
umis de la matière vivante que nous ne pourrons 
jamais confier à une machine, si parfaite soit-elle. 

La pari du ma'il re resl'Pr11 loujoiLrs, chez nous, 
µ1·épondérante. 

Raison de plus pour aecorùer ù. la préparatiou 
des maîtres, en fonction des nécessités nouvelles, le 
maximum d',attention. 

Cette préoccupatiuJJ inclut les questions si b1·ù­
lantes: 
- de trailemenl suf!isai1l pou r atti1'(•1· l'é lite d e· 

maîtrise; 
- ùe logemen t convc11 able pour pan eni r ù un 

maximum de stabilisation dans la fonction ; 
de santé fonction elle-même des conditions ùe 
1ravAil n'ont nous demandons la reconsitlér a li.011 
urgente; 

- ùe formalion profes~ion11elle ruétl1ocliquo cl nou 
empirique, menée lcchuiquemenl et pratiqnr­
ment, non seulement chez les jeunes, dans les 
EN et da11 s les stages - mais également avec 
les instituteurs qui auront <'1 ~·aclapter ù des 
11ormes nouvelles de travail : 

- .\ celte occasion devl'a è!t·p posée la lJUestion cle 
lu recherche coopérntive cleR instituteurs eux-
111èmes, des expositions, des classes expérirnen 
tales, de l'ICEM et de son écolr- expérimentale: 
l' Ecole Freine/. 

:l0 Ruiler le décaloye rie /,'Ecule et, pour celu, 
fail'e clisparA ilre l' isolelllenl systématique que !es 
règlements eux-mêmes prévoyaiE'nt pour notre fonc­
tion. 

L' Ecole n'est qn' un élélllC' ti l de la formation et 
de la culture. Nous cleyons la rrplucer clans son 
cadre nonnal : la vie. 

6° Nau .. ~ resleron.s , 11011s 1111ssi, 1111.1· "y111•/s, e11 
évitant la rristallisati.on de nos efforts el en menant 
en permanence la besogne ù'adaptalion qur néce:-.­
site le monde nouveau rie notre epoque . 

La quesli011, ou les questions, ù débattre u.u seill 
de cette commission sont\ on le voit, profondes et 
vastes, comme la vie. El es débordent évidemment 
nos techniques qui. y sont incluses et qui nous 
enseignent à regarder en face les situations, si 
difficiles soient-elles. 

Et qu'ou ne nous dise pas que n ous demandons 
trnp pour !'Ecole et pour notre fonction éducatrice, 
que nul gouvernement ne nous accordera les Jocau:x 
el l'équipement dont nous disons l'urgence, que la 
formation du personnel pour le travail nouveau est 
une entreprise formidable dont nous ne verrons 
pas même l'aube. 

li est toujours utile de poser les problèmes avec 
lucidité et bon sens. Instituteurs et parents sont 
plus sensibles qu'on ne croit à ces qualités majeures 
<le noire entreprise. 

Nous avons à défePdre ce qu 'il y a de meilleur 
tians les enfanls qui nous sont confiés : leur intel­
ligence, leur allant

1 
leur désir de créer et de vivre. 

Perdons notre habitude néfaste de quémander une 
petile aumône au lieu de revendiquer le droit évi­
dent de la fonction enseignante. 

D'autant plus que ce qu e nous demandons n 'est 
nullement hypothétique. Les entreprises privées, à 
grand renfort d'explosifs et de bulldozers, déplacent 
des montagnes, ferment des vallées, dévient les 
rivières, installent des ateliers longs de plusieurs 
kilomètres, produisent des machines merveilleuses 
pour lesquelles on ne lésine sur aucun frais d'ins­
tallation, pourvu que le rendement justifie l'audace 
tlc nos constructions modernes. 

Si nous parvenons à persuader parents, éduca­
teurs et pouvoirs publics que le rendement de 
! 'Ecole peut eL doit être décuplé pour le grand 
bénéfice cle notre organisation sociale, alors nos 
plans seraient susceptibles de devenir réalité. 

Nous, qui pouvons mesu rer les progrès réalisés 
dans ce domaine depuis quelque tren te ans, pou­
vons assurer que notre entreprise vaut de mobiliser 
tous ceux qui ont espoir dnns la valeur et la portée 
tle !'Ecole laïque françnise. 

C. FRElNKT. 

...................................................................... ....................................................................... . 

Coopération Parents-Ecole 
En regard de quelques rares maîtres qui ont la chance 

de ne pas depasser ce raisonnable effectif, combien se 
lamentent devant le flot tou jours grossissant ! A ceux- là, 
déjà surchargés, l')ous allons demander un effort supplé 
mentaire. Pour sortir de cette terrib le impasse, plus que 
jamais, est nécessaire une magnifique en tente avec les pa 
rents de nos lrop nombreux élèves. Il faut donc les réunir, 
leur présenter notre classe, leur parler de leurs enfants. 

Nous devons convenir qu'il est difficile de rencontrer les 
parents, encore plus de leur donner des conférences , il 
fau t un orateur et ce lui -ci n'est pas toujours auss i près de 
leurs préoccupations que nous le désirerions. Nous préférons 
les entretiens : le maitre dans sa c lasse parle aux fami lies, 
propose une su1et de discussion, répond à leurs questions. 

Notre camarade Albert Ravé, de Paris, nous suggère 
d'amorcer ces d iscussions par une projection : un film 
docume:ntaire ou un grand film. NoL1s en reparlerons bientôt 

Autre moyen facile de toucher les parents : l;i bibliothè­
que. Qu'ell e soit organisée par le Conseil de paren ts, qu'ell ~ 

··- « 25 enfants par classe >> 
soit annexée à la bibliothèque post-scolaire, d'une Amicale 
ou à toute autre organisation laïque, elle est très profitable. 

Revues sur l'enfance, livres d'études psychologiques s im­
plement présentées, essais d'éduca tion, romans sur l'enfance 
peuvent constituer une base de documentation et de dis­
cussion 

Nous é tablissons une liste des ouvrages intéressants pour 
les fami lles (et les sujets sont nombreux; . Je demande à 
chacun de m'envoyer le titre, le nom de l'auteur, de l'édi­
teur et toutes références (volum" de l'ouvrage, par exemple, 
et même le prix). Ne pensez pas que « tout le monde 
connait », envoyez toutes in dications utiles et tous les 
titres que vous connaissez. 

De p lus, je prie chaque groupe départemen tal de désigner, 
a sa prochaine réunion, uri responsable pour la commission 
« Coopération Parents- Ecole » et de m'informer très vite (ne 
pas oublier de me donner aussi son adresse). 

Hon courage. Au plaisir de vous lire. 

H. CHAILLOT, 29, rue Lacornée, Bordeaux. 


